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Staèl, qui a îaalvé la mn otode de Pestaloi./. dans sou nutvit'îut siècle, a dédié le prwmier vohtle do son célèlbr'
liv're colèbre :L' ,eman 181 O ;-A. .J ulieu, ilève de ouvrage. Quarante ans ýaprès son séjour t Yverdon, il

Pestalozzi, qui a publié à .lilau,, vn P8,12, un PrYis sur disait : Cest Postalozzi qui m'a ouvert la voie, et 0e
I'nstitud lr ron et un rpiosé de la utthode' -d I; s n quil ma éOt dohi ut" de faie, j m pl ai à 1 hui tr port er
to:i :-F. CuviOr, qui proposait de lappliquer dans un coîume lui appartenant"

lon d'rrntin l pt r /rs coo jtrimra ires i . -e in .acioti puis nte q'exer ait Pestalozzi était toti
('h. Pomlpni mort il y a quoeluemisqui vit couernn, r mort; el' Mait due de la rlslenr de sOs couvitions, a

na r PIsi titui soit nde sutr l vir e ls Itrau.r I' Pa la simic itii et à 'echaiuneent die sa mttiod', e nfu ai
n:O:i j1850t. plaisir épie Pèb-ve éprouvait à cet qui hdi seiblait une-
Mais ce qui nusa srtout frA ! lmelaueil si di iruve t e personne1lb. - t

foreýrnt fi! aux idées de Pestalozzi eu 180:', par le premnier Laà vio de cet ilhisire. peag. i sý'mnlé d'inqiti"
consul de la roplique franîçais 18 p r le goi tudes el d t pines uu r lst
vernrvinent prussien. >S pprs ialadresss, surtout de Sol imprévoya1re,

P -stalouzi fat aa noibr des dépités envoyès à 0aSri, le autres lui était'nt ,iu'a t !i ît rti ses c ola ho
OU décenlre 112, prau traiter de la réorg.aisatiti de la rater, par ceux à qu il avait ïolveri sou ânte et qu'il

Itépublique helvétique. Il en profita pout dettnder une avait honotés de sa rotiance.
at:d ic au premier consul et essaver de le conretir a Nous allons esquise- rapient iicette carri-re agiWte
ses idées éducatrices. ,Elle lui fui' refusée. lBiuaparte en prenant pour guid tlresanut ouvrage de I. de

reponidit gil avait aute chose à laire iPi disentur des Guimps,
questions d'. b,ec.N&amoins il <hargen le sèinateurl ïCefut le 12janivir iiG 7 que! niaquit il Zulrich Ileuri
Mlonge d'enttetdr'e l>ttalozzi : M Aonge Pinvenitet de la Pest aloni ; il dltcendîait d'unet fanille italieiniequi av.t

j 'éonètip.al deyrlt, le fondr emlwass* le protestantisme. son
ique, était un estrti large et profond, saieux et pénA. père, hirurtgien d'oe 'ertaine rptation, mourit cinq

itrant : il eoCu ta Pestalozzi avec patience ; il t se la sa ans apris, laissant à sa veuve tri'peu de fortu ne t tson
pas de lui demnnder les exptli6atins nécessaires, il le enfants à élever. Il avait reconîm:ctdé su' son lit deo
conprit ; puis, après avoir bien rétlechi aux plans qu 'il ort à sa bonne scrvanite Bbaleli cde ne pas abrifdonner
lui proposait. il répondit eu quatre mots :-st trop pr sa femmie et ses enfants : grîce à ligénieus économie

nou -l, !de cotte i lle dvoute, Mme i ealoni put élever cotî-
lus Wr il tst vrai. une commission dont le rappor. naleut ses entatts et gardr un rangi honorable fi

lrii fut N. de WailIv, proviseur du lycée Napolon. iZurich. Les impressions de son enfance agirent forte
jugeant les rüsulta obus par Nëf, élève de Pevta. dment sur lestaloni :"Elev, irns dit M. dle Guimps.
lo.zi, dans une érole d'orphelins, dlrlaraque ta mltéthode par des femmes seulement, privé de Finduîtence virile d'un

pourrait être fort utile aux enfants que l'on destine aux père. té d'ailleurs avec unt orps chétif, il deieeura
arts m n ; d son .côté, le philosophe Maille de timide, mobile, iipressiotimale tc, et oi a ptî dire qu'il y
Biran, étant sous-préfet de Berger'a, fit venir dans la avait it lui utnt de la f mruur d' lhomme. "-" Dès
Dordogne un professeurformé àIerthomd.ain de romt- moi enfaice, dit-il lui-tmît'ne, j'ai toujours été le jonle
natider les principes de Iestaloizi. Tout cela n'alotii de tut le monde. De petits lauts, mes camarades
à aucune réforme sérieuse ; d'aillers l'ensigneent d'écule, mî'envoyaient déà où ils te se souciaient point

primaire n'était pas alors oganisé et i'existait gui que d'aller, etjy allais ; je faisais tout ce qlils voulaient.
dans les villes. (yi ique lssiil a trava il et appr bia tbien certaines

Mottons en regaid la conduite du gouvorneitetit pr'rs- choses, je n'avais pas du tout leurhabtile danis les exer-
sien. cices de chaque jou-.

Lorsqtue Firédéric Guillaume III vit sa monarchie A pait ir de P'ge de neuf ars, lejeune lltnri alla ebaque
écrasée par la perte d'utne seule bataille I-nal>. il embrassa année passer ses vacances citez st grand.père, pasteur å
avec courage le miyen lent de la relever par éducation llüngg, village à Une lieue de Zurich. C'est là qu'il
dui peuple. 'out le imonde s'associa à ses ellorts et réponi coinUt la lremiro idée do cette vie de dévoilement i
(lit aux appels élot lmis d F t us sdiscou's aele il tlevait se corisactrer pluîs tard, Il était heureux

prOitons à Berlii durant l'hiver le 18-i-1801, procla- de s'asot:r selon ses forces ail hien qne Ilisait son aïeul
uait que Pédcation est le seul moyen4 de relever les aux paysans de si paroisse, et il réso lit l'être pasteilr i

peuples et faisait cotial tre lestalozzi. La nohle reine son tour.
ouise, tetir ' Komigsber écrivait dans son journal Parven ai terme do ses études théologiqu tes, il échona

intime : ".Ie lis Léonlard el hertrude. J'aim à me i trans- complètement comnne prédit-ateur, ce lui t tt rcîe-
porter danis ce village de Suies. Si j'étais tAuitesse de fi la tarri-r ec tésiastitqe lotut t'étude dli droit.

mes actions, je me metttais it VOutre, je partirais pour t Là encore il <'tait imné u désir de venir Cit aide à ses
la Su isso, afin d0e voir Pes talozzi ; je serrerais cordiale. semblables. Il ptitpart a rui mouvement libéral qui
im enit sa main, et mes yeux pleins de larmes lui diraient a -avai pour lut 'affranchir Ies populations ties canpagiîes
mua reconnaissance."' Plus tard, qiand Ztller vint altldi- ide lt lominlation de quelques familles privilégiées de
quer àKnigsberg la méthode de Pestalozzi, la rotte Zuric, tais la tentativo n'eut pas de suces. Pestalozzi,
priit un vifi ntrt à cet essai et alI souvent elle-inie condamné à lue amende, alltigé de l'exil d'Un le ses amtis,
visiter- la nouvelle école. ierou'a riii fi toute cari- pique pour totirner ses

La Pr'-lsse envoy'a successivemtt i. l'institrit de Pes. Ienséos vers l'agricultuire.
talozzi 17 èvtes qui y rstrent chactu trois anus aux Quand il srendt à irchbtrg, près de Berne, enri I E
Irais de PEHtat. La Hiollande et Il Dainmark (mi envoyprent pourmfire, au près deL Tsca fli prenltissa ge des tra-
aussi, et pour l'Ail:gne on n compta jusqu'à qutiteok anx agorioles, il était latncé à Annta Schuîlhs, phis
à la fois. ILa Saxe s'appropia s rtoit la ié forie scola ire e que lui dI, sept arns et qu'il avait conmme d s soit
If Pestalozzi sons la dirtection d .dJnrus lochlmatin, son cifate. Il avait su gagner soir affectioni par ta honté de
nien élève. Aussi ni-t-el le ontiu e niemir rag pouri- son enur t t I'tilte de soi espit etilui faire accepter

iseigremient primire aux diverses exuositis itter- ses projets de vie cht r, embellis dte vues pihtilanl-
ntationa;les, et tout réêcemmitent i <celle dle \ icrnne. ' thtrus. .

î Ajoutons enfin que c'est C Pestalozzi qurlel savant Ch 1 Il t'épousa rn 7ti,aprs avoin acis un domaiire d'une
Iittr, le rénovateultr des études g-ographiques ai lix. '-ntine de jr .ruu danîs la plaine de tlirr-, î'ît Arglivie.


